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    Pour Léo et tous ses voyages…

  


  
    


    


    


    Carnet de voyage


    première entrée


    


    


    Les amis, je vous demande une minute d’attention, soutenue, si possible, par des roulements de tambour car…(roulements de tambour, justement) j’ai eu mon bac! Ça y est! Le TRUC qui pèse sur nos épaules pendant toute notre scolarité, dont on nous rebat les oreilles pendant les trois années de lycée, la menace absolue de tout parent qui se respecte (passe ton bac d’abord, gnagnagna…), j’en suis enfin débarrassé, et plutôt avec talent, car  j’attends la standing ovation  j’ai eu la mention Bien, en prime!


    Donc, soulagement. Pour mes parents aussi. Après tout ce qu’il s’est passé il y a deux étés, ils ont eu un peu peur que je décroche, mais non, j’ai décollé. Hahaha… Je vais finir par faire concurrence à Louis, avec mon humour bidon.


    


    Bref, ciao le lycée, et pas de regret! Je suis bien content que tout ça soit terminé. Et vous savez ce qu’il y a devant moi? Deux projets qui me motivent beaucoup. À la rentrée, je débute une licence d’art et d’archéologie à la Sorbonne. Et mon rêve d’être pilote de ligne, me direz-vous? Je vous répondrai que, ayant des ailes maintenant, j’ai du mal à concevoir de passer ma vie dans un cockpit, alors que je peux caresser le ciel du bout des doigts. Donc j’ai changé d’avis. Et puis, toutes mes aventures m’ont donné envie d’en savoir un peu plus sur les civilisations anciennes. Le voyage au Pérou, les liens éventuels entre les lignes de Nazca et celles dessinées par les Chébériens sur leur planète, qui se ressemblent étrangement… Et s’il y avait d’autres relations entre les deux mondes, cachées sur Terre, laissées là comme des balises à travers les siècles? À moi de les découvrir!


    


    Mais, avant cela, je pars deux mois sur Chébérith avec Éden et Louis! Eyver nous y attend avec impatience, et nous mourons d’envie d’y retourner. Il reste beaucoup de lieux, là-bas, que nous n’avons pas encore visités. Une planète entière à découvrir, ça se savoure! Mon sac est prêt. Éden arrive de New York demain. Par contre, Léa ne sera pas de la partie. Elle doit rester ici. Pour préparer ses études de stylisme, elle a un stage à faire pendant l’été. Mais avec son père qui vit sur Chébérith, elle y va beaucoup plus souvent que nous. Donc, pas de regret.


    Allez, c’est parti! Je commence ce carnet de voyage pour garder une trace de ce long séjour sur Chébérith. Ces notes me serviront peut-être aussi dans mon parcours d’archéologue, quand je me lancerai à la recherche des indices laissés par les Chébériens sur Terre.


    Je me demande bien ce que les prochaines semaines vont nous réserver…
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    Tu seras prudent, n’est-ce pas?


    Maman, je ne suis plus un bébé. Et maintenant que l’Avaleur de Mondes n’existe plus, Chébérith est certainement la planète la plus sûre de l’univers.


    Je sais bien, mais comme on ne pourra pas s’appeler quand tu seras là-bas…


    Zec serra sa mère dans ses bras et déposa un baiser sur son front.


    Ne t’en fais pas. C’est comme partir deux mois en vacances dans une autre région, rien de plus. Terminé les aventures, les quêtes, les mystères et les dangers. Juste deux mois tranquilles à visiter une autre planète. Il nous reste tellement d’endroits à découvrir là-bas, et je prendrai plein de photos pour vous les montrer à mon retour, à papa et toi.


    Zec pointa du doigt l’appareil photo reflex numérique dernier cri qu’il avait reçu en cadeau pour la réussite de son bac.


    Sa mère se tourna quand même vers Éden qui faisait mine de ne pas écouter la conversation en prétendant être plongée dans la lecture d’un message sur son téléphone.


    Éden, tu prendras soin de lui.


    La jeune fille, qui était arrivée la veille de New York, releva latête vivement. Elle avait une peau de miel, des cheveux bouclés tombant en spirales serrées sur ses épaules, des yeux dorés, et un halo de lumière douce semblait se diffuser autour de sa silhouette menue. Quand elle sourit, l’intensité de cet éclat augmenta, et l’impression de chaleur s’accentua dans la chambre de Zec.


    Ne vous inquiétez pas. Zec est capable de prendre soin de lui, et je confirme ce qu’il vous a dit: nous partons en vacances. Rien de plus. Eyver vous fera parvenir des messages dès que possible pour vous rassurer.


    Bon, je vois que je n’ai aucune raison de m’affoler. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un excellent séjour sur Chébérith.


    Merci, maman. Passez un bel été aussi, papa et toi.


    Oui, enfin…ça n’a pas l’air très bien parti.


    Dehors, le ciel gris et bas, la pluie battant contre les carreaux donnaient l’impression qu’on était en automne. Le mois de juillet s’annonçait froid et nuageux, sans amélioration à prévoir.


    À ce moment-là, le téléphone sonna.


    Jérôme! s’exclama Éden en décrochant.


    Je suis en bas, je vous attends.


    On descend!


    Après quelques dernières effusions et recommandations d’usage, Zec et Éden retrouvèrent Louis qui venait de descendre les deux étages supérieurs par l’escalier, chargé d’un énorme sac sur le dos.


    Il trépignait comme un gamin la veille de Noël.


    Jérôme nous attend, les vacances peuvent commencer enfin!


    Son excitation était telle qu’il criait sur le palier.


    Zec lui fit un petit signe de la main.


    C’est bon, on n’est pas encore sourds. Mais je suis d’accord, c’est parti!


    Tous trois s’engouffrèrent dans l’ascenseur, la mine illuminée par la perspective de leur voyage.


    


    Le ciel sombre bouchait l’horizon, les gouttelettes traçaient sur les vitres des sillons humides qui déformaient le paysage, diffractaient les points rouges des phares des voitures roulant devant eux. Zec, assis à l’arrière du gros 4x4 aux vitres teintées, laissait ses pensées rebondir sur les collines, les bosquets et les champs détrempés qui défilaient le long de la route. Il contemplait aussi, strié par la pluie, le reflet de son visage glabre, ses pommettes saillantes, ses yeux pairs, un vert et un bleu, encadrés d’épais cheveux noirs en bataille. Éden, installée près de lui, avait glissé sa main dans la sienne et il la serrait fort. Elle lui avait manqué durant les derniers mois de cours où chacun avait dû affronter un rythme intense de révisions et d’examens. Le soir ils prenaient à peine le temps de discuter sur Skype, tellement ils étaient épuisés. Mais c’était fini à présent, et devant eux un voyage extraordinaire les attendait. Comme à chaque fois que Zec retournait sur Chébérith, une planète à des milliers d’années-lumière de la Terre, il se sentait ballotté entre plusieurs émotions. La joie de retrouver ce monde qu’il avait aidé à sauver, le bonheur de rejoindre les amis qu’il s’était faits là-bas, la légère angoisse que le vortex reliant les deux mondes provoque pendant la traversée, et le vague espoir qu’il se passe quelque chose d’incroyable.


    Il n’aurait jamais avoué cela à sa mère, mais au fond de lui, ilsouhaitait de l’aventure, du mystère… et un peu de danger  pas trop quand même, il n’était pas fou! Depuis la fin de la quête des Livres-Monde, deux ans plus tôt, son quotidien avait repris un cours bien calme, bien trop lisse pour lui. Le lycée, lessoirées à travailler dur, quelques virées entre copains le week-end, les visites d’Éden chez lui, les siennes à New York. Certes, il avait conscience que son existence était bien plus riche et intéressante que celle de beaucoup d’autres mais… mais l’adrénaline provoquée par le risque, l’excitation de se lancer dans une nouvelle péripétie, tout cela lui manquait. Ilregarda en coin le profil d’Éden qui se découpait contre la vitre brouillée de pluie et son cœur se gonfla de bonheur. Cela faisait également deux ans que leur relation avait commencé sans que son intensité baisse d’un cran. Leur éloignement était certainement pour quelque chose dans cet état de béatitude permanent, mais Zec n’y pensait pas. Tout ce qu’il voyait, c’est que cette magnifique jeune femme, intelligente, amusante, chébérienne, mais également terrienne, tout comme lui, était sa moitié.


    Il serra sa main encore plus fort dans la sienne, mais Éden ne lui adressa pas un regard. Les sourcils froncés, elle fixait le haut de la tête de Louis installé à l’avant, qui dépassait du dossier de son siège. Zec avait fait abstraction du bruit jusqu’ici, plongé qu’il était dans ses pensées, mais d’un seul coup sa bulle de calme intérieur éclata et la voix de son ami résonna dans l’habitacle.


    Louis bondissait littéralement en chantant à tue-tête.


    C’est les vacances, le temps de l’insouciance, on part en vacances, on laisse derrière nous le quotidien et sa gluance…


    Sa gluance? C’est quoi ça, comme mot, gluance? demanda Zec en pianotant de son index le crâne de Louis.


    C’est pour faire des rimes, ça donne plus de classe à ma chanson.


    Elle est nulle, ta chanson, et elle nous casse les oreilles, ajouta Éden en soupirant d’exaspération. Surtout celles de Jérôme.


    L’homme qui conduisait, tout de noir vêtu, comme à son habitude, ne broncha pas. Il regardait la route avec concentration, ses mains gantées de cuir sombre accrochées au volant.


    Aucune réaction, remarqua Zec, surpris. Tu l’as rendu sourd pour de bon, je pense.


    Louis se tourna vers leur chauffeur et lui tapota l’épaule du bout du doigt.


    Sans déc’, je vous ai rendu sourd pour de bon?


    Jérôme, sans quitter l’autoroute des yeux, ôta un bouchon enfoncé dans son oreille droite et répondit à son passager.


    Pardon, monsieur Louis, vous m’avez demandé quelque chose?


    Vous… Vous avez mis des boules Quies? Sérieux?


    Jérôme ôta le second bouchon et les rangea dans la poche de sa veste.


    Nous sommes partis il y a vingt-sept minutes exactement. Vous avez commencé à chanter, enfin, à hurler, deux minutes précisément après que j’ai démarré le moteur. J’ai vite compris que votre enthousiasme durerait longtemps.


    Louis s’enfonça dans son siège, les bras croisés sur sa poitrine.


    Oh, ben, super. Bonjour l’ambiance, ici.


    À l’arrière, Zec et Éden tentaient d’étouffer un fou rire qu’ils ne purent retenir plus longtemps.


    Oui, c’étaient les vacances. Le paysage qui défilait sous leurs yeux, inondé de pluie, tourmenté par un vent puissant, ne leur manquerait pas. Ils pensaient déjà au ciel mauve qui les attendait, aux crépuscules pourpres, aux nuits bercées par les deux lunes de Chébérith, une blanche et une rose. Ils se délectaient à l’avance du parfum de l’air, plus suave que celui de la Terre, des plats chébériens que leur prépareraient Eyver et sa femme Néora. Zec et Éden avaient hâte de pouvoir vivre sans avoir à cacher le fait qu’ils possédaient deux ailes dans le dos, comme tous les autres habitants de cette planète. Là-bas, ils pouvaient redevenir eux-mêmes complètement.


    Quand Jérôme se gara sur le parking d’une vieille usine désaffectée, la vague d’émotions qui avait commencé à étreindre Zec un peu plus tôt le submergea, plus intense encore, provoquant en lui une étrange sensation de joie absolue, d’inquiétude, d’impatience et de mélancolie.


    Il se demandait pourquoi cette légère tristesse le prenait au cœur, et pourtant, elle était bien là. Un chagrin rétrospectif lié aux dangers qu’ils avaient affrontés pour recréer la planète à partir des données stockées dans les trois ouvrages cachés sur Terre? La dualité qui le tiraillait depuis qu’il avait passé quelques semaines là-bas pour la première fois, deux ans plus tôt? Il était chébérien: pour preuve absolue, les deux grandes ailes blanches repliées dans son dos. Mais ses parents étaient terriens: il était né en France, à Paris, il y avait grandi pendant seize ans, sans deviner un seul instant sa différence, ses origines extraordinaires. Jusqu’au jour, ou plutôt cette nuit, où ses ailes avaient poussé. Tout avait basculé et il avait découvert qu’il n’était pas celui qu’il croyait. Cela faisait deux ans qu’il vivait avec ce secret, et depuis il était déchiré entre son identité de Chébérien, qui lui offrait un monde entier où il n’avait pas besoin de se cacher, où il pouvait déployer ses ailes sans peur, et sa famille terrienne, ses amis, ses études.


    Mais pendant les prochaines semaines, il n’aurait pas à se poser ces questions. Il pourrait voler tous les jours, découvrir de nouveaux horizons. Pendant deux mois, il ne serait plus un extraterrestre. Cette idée le faisait toujours rire. Lui, un extraterrestre… Il était loin de ressembler aux créatures que l’on représentait dans les films!


    


    Jérôme avait ouvert avec soin la porte du vieux bâtiment gigantesque qui abritait le passage vers Chébérith. Ils pénétrèrent dans l’usine désaffectée. Des odeurs de métal rouillé, depoussière, d’essence, flottaient dans l’air. Les vitres sales étaient recouvertes de papiers journaux jaunis, le sol jonché de débris, de bouts de verre, de morceaux de métal ou de plastique qui traînaient là depuis des années. Leurs pas résonnèrent sous la haute voûte plongée dans une lueur grise aussi terne que les lieux. Pourtant, ils savaient qu’il ne fallait pas se fier aux apparences car tout ceci n’était qu’une mascarade pour camoufler le trésor qui les attendait un peu plus loin: la machine grâce à laquelle ils pouvaient ouvrir un passage entre les deux planètes.


    


    Enfin, ils atteignirent l’extrémité du hangar, qui abritait une structure étrange. En forme d’arche, elle était constituée d’un ensemble de fils hérissés, de câbles entortillés les uns dans les autres. Sur le mur voisin courait une série d’écrans et de claviers endormis. Les trois jeunes se plantèrent devant la porte inactive et la contemplèrent. Malgré son apparence disgracieuse, elle était belle à leurs yeux, symbole d’un pont inimaginable entre deux mondes. Jérôme, quant à lui, s’était dirigé vers les ordinateurs. De manière assurée il appuya sur plusieurs boutons, et une série de diodes colorées s’allumèrent. L’arche sembla alors saisie d’un frisson quand le courant circula dans ses nombreux cordons et un bourdonnement intense résonna dans les lieux, faisant vibrer les vitres, le sol, les murs.


    La pulsation gagna en intensité, jusqu’à ce que, dans un éclair éblouissant, une lumière bleue jaillisse au milieu du portail. Elle se dilata pour finalement occuper tout l’espace disponible. Son aspect ondoyant donnait une impression de profondeur, et pour cause: ce que Jérôme venait de déclencher était un vortex, un tunnel creusé dans le tissu même de l’univers qui reliait entre elles les planètes Terre et Chébérith. Il suffisait de pénétrer dans ce couloir immatériel pour, en quelques minutes, franchir des distances inimaginables.


    C’est une équipe chébérienne qui avait créé cet appareil plusieurs décennies auparavant, et c’est par ce passage que les Livres-Monde avaient été acheminés, ainsi que les embryons congelés qui étaient devenus Zec et Éden, les deux Chébériens nés sur Terre, conçus spécialement pour sauver leur monde d’origine effacé par l’Avaleur de Mondes. Ils avaient également emprunté cette galerie, accompagnés par Louis et Léa, des camarades de lycée de Zec, pour aller recréer Chébérith, faire jaillir la planète du néant dans lequel l’avait catapultée l’Avaleur de Mondes. Cette entité destructrice, qui avait tout tenté pour arrêter les jeunes dans leur mission, avait été piégée dans le corps mourant d’une autre version d’Eyver, plus âgé, malade et paralysé, qui tenait alors le rôle de Passeur.


    Depuis deux ans, Chébérith avait repris le cours de son histoire là où elle s’était arrêtée avant sa disparition, et l’univers suivait sa course infinie sans l’Avaleur de Mondes, pris à son propre piège: l’effacement total.


    Aujourd’hui, l’exoplanète devenait une destination de vacances pour ceux qui l’avaient recréée, et toute menace avait disparu, laissant présager de belles et longues années de prospérité aussi bien pour Chébérith que pour la Terre, un moment menacée également.


    


    Jérôme se tourna vers les trois jeunes gens subjugués par les reflets bleus qui donnaient l’impression qu’une piscine ensoleillée venait de se révéler au cœur du sombre hangar poussiéreux.


    C’est bon, le vortex est stable, on peut y aller.


    Zec avait beau avoir emprunté ce chemin à maintes reprises, à chaque fois, la même angoisse mêlée d’émerveillement le saisissait quand il faisait le premier pas dans le long boyau miroitant. Là, tout au bout, attendait un monde si lointain que les humains ne pouvaient ni en deviner l’existence, ni même l’apercevoir malgré les progrès réalisés dans le domaine de l’observation spatiale.


    Le cœur battant, il attrapa la main d’Éden, et c’est ensemble qu’ils plongèrent dans les profondeurs du tunnel mouvant. Les perceptions se modifiaient: les distances changeaient d’une minute à l’autre, le temps s’étirait ou se contractait. Il avait la sensation que ses jambes s’enfonçaient dans un sol liquide, puis dense, puis d’un seul coup solide sous les pieds. Éden, dont les doigts restaient noués aux siens, lui paraissait très proche par moments et très éloignée la minute suivante.


    Derrière eux, Louis suivait, mais en silence, cette fois. De toute façon, les sons se déformaient eux aussi, absorbés par les parois du trou de ver. Enfin, Jérôme fermait la marche, silhouette noire et droite, comme à son habitude.


    Ils n’avaient que quelques pas à faire dans cet étonnant corridor composé d’énergie pure, pour atteindre un autre coin de l’univers, une autre galaxie, même…
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    Combien de temps dura ce voyage à travers la toile même de l’espace? C’était impossible à quantifier mais, quand une lueur différente clignota à l’extrémité du boyau jusqu’à devenir de plus en plus visible et stable, ils eurent l’impression qu’il ne s’était passé qu’un instant depuis leur premier pas sous l’arche illuminée de bleu. Une lumière blanche, celle d’un éclairage artificiel, des murs gris, un autre hangar, posé sur une autre planète. Et un homme. Grand, brun, les cheveux épais et frisés, de grands yeux gris pétillants, tourné vers l’arche qui s’ouvrait de ce côté-ci de l’univers. En tout point identique à celle qui se trouvait sur Terre, elle était en réalité l’autre face d’un seul et même objet.


    Vous voilà! s’exclama-t-il en voyant Zec, Éden et Louis jaillir du vortex.


    Il leur parlait en chébérien, à présent. Tous, depuis deux ans, s’étaient appliqués à apprendre cette langue si particulière grâce aux manuels et aux enregistrements fournis par Eyver.


    Nous voilà! répondit Éden qui avait à cœur de pratiquer dès que possible et de montrer qu’elle avait été une bonne élève depuis leur dernière visite.


    Eyver leur ouvrit les bras pour leur offrir une accolade de bienvenue. Il était heureux de retrouver «ses grands enfants», comme il les appelait, ceux qui avaient sauvé son monde, sa famille et lui-même.


    Jérôme surgit à son tour et salua son ancien maître d’un signe de tête. Depuis la recréation de Chébérith, il était toujours en charge de l’appartement parisien d’Eyver tout en faisant de nombreux allers et retours entre les deux planètes. Il avait expliqué à Zec qu’il poursuivait ses recherches sur le mémo et d’autres plantes fascinantes ramenées à chacun de ses voyages.


    Eyver se tourna alors vers la console de contrôle similaire à celle qui se trouvait sur Terre et referma le vortex. Le boyau bleu se replia sur lui-même en laissant échapper un profond soupir rauque. Aussitôt, les vibrations et le bruit cessèrent.


    On vous attend avec impatience à la maison, leur lança le Chébérien en les guidant à l’extérieur du hangar.


    Louis chantonnait doucement: «C’est les vacances, c’est les vacances», mais il se tut dès qu’ils se retrouvèrent sous le ciel chébérien.


    Pour Zec aussi, c’était un choc à chaque fois, et il savait qu’il en serait toujours ainsi, même au bout d’un millier de visites. Le ciel mauve, frangé de violet plus foncé sur l’horizon, s’étalait comme une vaste coupole au-dessus de leurs têtes levées. Une seule lune pour l’instant, Luet la rose, s’accrochait à cette toile remarquable, partageant l’espace avec le soleil, plus orangé que sur Terre, et le parfum qui flottait dans l’air s’accordait à la perfection au lilas du firmament. Capiteux, fleuri, il était enivrant, surtout les premières heures, quand le corps n’y était pas encore habitué. Comme un vin entêtant, il montait à la tête et provoquait de légers vertiges, une euphorie agréable.


    Ils suivirent Eyver dans les rues de Llumiante. Ici, les bâtiments étaient extraordinairement hauts, élancés comme des aiguilles d’acier et de verre prêtes à piquer de leurs pointes le tissu du firmament. Et partout, des milliers de silhouettes ailées voltigeaient, légères, aériennes, entre ces buildings incroyables. Elles virevoltaient, volaient d’un immeuble à l’autre ou suivaient le flux de la circulation dans les larges avenues.


    Par égard pour Jérôme et Louis, qui ne pouvaient pas décoller, Eyver les menait à pied dans cette ville fabuleuse, où la hauteur des arbres était aussi vertigineuse que celle des bâtisses. Plantés partout, à chaque carrefour, dans le moindre espace vide entre les constructions, ils s’épanouissaient, leurs branches tortueuses s’inventant des passages le long des murs. De larges feuilles allant du jaune pâle à l’orange le plus vif frissonnaient dans la brise odorante et offraient une ombre agréable pour ceux qui marchaient sous leur dense canopée.


    Ils progressaient entre les troncs noueux, au milieu de quelques Chébériens, piétons comme eux. Beaucoup étaient des jeunes accompagnés de leurs parents, puisqu’ils n’auraient leurs ailes qu’à partir de seize ans environ. Parfois des véhicules légers, propulsés par des sortes d’ailes de libellules, les dépassaient. Ils n’allaient pas très vite, mais permettaient de déplacer les classes d’enfants d’un point à un autre de la ville, ou des personnes âgées qui avaient du mal à voler.


    Eyver marchait d’un pas rapide et parlait avec animation, leur relatant les nouvelles fraîches de la planète.


    Depuis mon passage à Paris, il s’est passé beaucoup de choses! Larchael a déménagé son laboratoire en périphérie de la ville. On lui a accordé des moyens et des collaborateurs supplémentaires. Il peut ainsi mener plusieurs projets de front. Et je dois dire qu’il a fait quelques découvertes intéressantes!


    Avez-vous développé votre programme spatial, comme vous en aviez l’envie? demanda Louis.


    Absolument. On a réussi à envoyer deux engins inhabités en orbite de Chébérith. Ils ont pris de belles photos de la planète vue de là-haut. On est encore en train de les analyser.


    C’est génial! s’écria Éden. Vous êtes allés très vite.


    Oui, mais j’avoue qu’une équipe a été envoyée sur Terre pour étudier les archives de la NASA et de l’Agence européenne spatiale accessibles sur Internet. Évidemment, cela manque de précisions, mais ce qu’on y a trouvé a inspiré nos ingénieurs, qui sont revenus impressionnés.


    Éden hocha la tête d’un air entendu.


    Maintenant que vous avez réussi à traverser l’univers grâce au vortex, vous allez pouvoir en apprendre un peu plus sur votre propre planète.


    Il était temps, n’est-ce pas? Nous pensions que voler nous offrait déjà un horizon illimité, vous nous avez prouvé que nous avions tort.


    Eyver se tut quelques instants, les observant du coin de l’œil.


    Sinon, j’ai… quelque chose à vous dire.


    Les trois jeunes se tournèrent vers lui en un seul mouvement.


    Eyver échangea un regard avec Jérôme, qui hocha la tête imperceptiblement. Visiblement, l’ancien majordome détenait des informations qu’il n’avait pas partagées avec ses passagers.


    Zec, sans savoir pourquoi, sentit son cœur battre un peu plus vite dans sa poitrine. Quand Eyver prenait ce ton sérieux, ce n’était jamais pour rien.


    Mais je préfère attendre que nous soyons à la maison pour vous en faire part, acheva le Chébérien.


    Ah non! C’est pas sympa! s’écria Louis en tapant du pied sur le sol. Vous nous mettez l’eau à la bouche et, zou, vous nous privez de la révélation. Je vais tenter de deviner: vous avez trouvé un passage vers une autre planète où vivent des gens qui respirent sous l’eau.


    Non.


    Alors vous avez découvert un trésor inestimable et vous voulez partager vos richesses avec nous, en remerciement des exploits extraordinaires que nous avons accomplis il y a deux ans!


    Non plus.


    Alors…


    Louis, stop. Je vous le dirai à la maison.


    Louis se renfrogna et accéléra le pas pour arriver plus rapidement chez Eyver. Ce dernier éclata de rire et glissa à Zec et Éden:


    Il y a des choses qui ne changent pas.


    Zec eut un petit gloussement.


    Je ne sais pas si c’est rassurant ou non…


    Tout en devisant, ils s’étaient éloignés du centre et s’enfonçaient à présent dans la périphérie de la ville, là où les immeubles se faisaient moins hauts et laissaient la place à des villas extraordinaires. Chébérith était un peu plus d’une fois et demie plus grosse que la planète bleue, et surtout nettement moins peuplée, ce qui offrait la possibilité à chacun de disposer de beaucoup d’espace, et les Chébériens en profitaient. Leurs habitations étaient immenses: de grands pavillons en terrasses, entourés d’une végétation luxuriante. On vivait aussi bien à l’intérieur que sur les larges esplanades qui jouxtaient chaque pièce ainsi que sur les toits, aménagés en jardins et en salons d’extérieur.


    Celle d’Eyver ne dérogeait pas à la règle. Peinte dans un rose qui rappelait la teinte de Luet, elle était tout en baies vitrées qui reflétaient la lumière, en balcons surchargés de fleurs. Tout y appelait à la bienvenue et à la quiétude. Pour Zec, ce fut comme rentrer chez lui. Un sentiment de bonheur gonfla sa poitrine quand il franchit le seuil de la demeure, et il put lire sur les visages de ses camarades qu’ils partageaient la même émotion que lui.


    Une Chébérienne aux ailes blanches comme sa robe, aux longs cheveux sombres et au visage harmonieux les attendait, un large sourire joyeux aux lèvres. C’était Néora, la femme d’Eyver.


    Bienvenue à tous, chers amis. Bienvenue à la maison et sur Chébérith.
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    Néora les conduisit jusqu’à leurs chambres respectives où ils déposèrent leurs sacs à dos et prirent le temps de se rafraîchir, malgré l’impatience de Louis, qui se traduisait par des grognements incompréhensibles.

    Zec abandonna ses affaires sur le grand lit qui trônait au milieu de la pièce et se rendit sur la terrasse attenante. Elle était large, décorée de dizaines de grands pots colorés débordants de fleurs et de plantes. Cette profusion donnait l’impression que la forêt voisine s’avançait jusque dans la maison. Il n’y avait plus de limite entre l’intérieur et l’extérieur. Zec se planta là, au centre de ce vaste espace surplombé par un ciel mauve sans nuage, juste percé par un soleil un peu plus gros et plus orangé que celui de la Terre. Il leva les yeux vers les silhouettes gracieuses qui traversaient le firmament, leurs longues ailes pâles battant l’air tiède. Après avoir passé des mois à devoir cacher sa véritable nature, à camoufler ses ailes sous ses vêtements, repliées au maximum pour ne rien laisser paraître, il mourait d’envie de se joindre aux Chébériens planant là-haut. Mais il savait que ce n’était pas le moment. Pas encore. Eyver voulait partager un repas en leur compagnie, et Louis se sentirait abandonné s’il devait se retrouver seul à attendre que ses amis aient terminé leurs pirouettes aériennes. Ils venaient juste d’arriver, d’autres occasions se présenteraient. Zec se contenta de déployer les longues cascades mousseuses accrochées à ses omoplates et de les faire battre lentement pour les dérouiller, les étirer. Il sentait ses muscles supplémentaires rouler dans son dos pour les animer et cette simple sensation était déjà grisante.


    Finalement, on appela à table et la fine équipe se retrouva dans la salle à manger, une vaste pièce entourée de baies vitrées, grandes ouvertes par ce temps magnifique. Les parfums capiteux de l’air et de la végétation se mêlaient aux effluves des plats préparés par Néora et Eyver. Les oiseaux aux chants différents de ceux de la Terre, qui ressemblaient parfois à des voix humaines ou à de véritables instruments de musique, résonnaient depuis la canopée toute proche, formant un orchestre puissant et curieusement harmonique.


    Les enfants de Néora et Eyver couraient en tous sens, excités à l’idée de découvrir les cadeaux que les trois jeunes leur ramenaient de la Terre à chacune de leurs visites, et la tradition fut respectée une fois encore. Neffee, âgée d’une dizaine d’années, qui avait les mêmes cheveux épais et indomptables que son père, faisait les yeux doux à Zec dont elle était amoureuse depuis deux ans. Son petit frère, Jessiah, préférait Louis avec qui il était certain de s’amuser pendant des heures. Éden plaisantait en affirmant que les deux avaient le même âge.


    En déballant leurs présents – une énorme caisse pleine de Lego et un garage avec une dizaine de petites voitures –, les enfants piaillaient de leurs voix aiguës et couvraient leurs amis terriens de bisous humides. Ces jouets, inédits sur Chébérith, les fascinaient.


    Puis ils prirent place autour de la table avec l’impression que les vacances commençaient pour de bon : c’était comme se retrouver au bord de la mer après des mois loin de la plage; les sons, les odeurs, la lumière, tout changeait du quotidien, et la nourriture n’était pas en reste pour créer le dépaysement, même si les premières bouchées étaient toujours déroutantes.


    La salade de marmouk, une laitue rouge, agrémentée d’un genre de poivrons noirs très épicés était servie accompagnée de filets de vifbu, un animal qui vivait la moitié de l’année dans l’eau à la saison humide et sur terre à la saison sèche. Il avait une saveur étonnante, entre poisson et volaille.


    Louis ne tarit pas d’éloges sur le dessert, un gâteau fait d’un empilement de fleurs et de feuilles d’une plante bleue appelée malakie. On les laissait mariner pendant des jours dans un sirop sucré, avant de les superposer et de les servir imbibées et dégoulinantes de nectar délicieux.


    Repus, les papilles en extase, ils allèrent sur la terrasse où était aménagé un salon d’extérieur pour profiter de la fin de journée. Le soleil devint de plus en plus orange, dilaté et tremblant dans l’air chaud. Les parfums des fleurs multicolores qui les entouraient leur parvenaient lourds, entêtants. Le chant des oiseaux se fit plus doux, l’horizon se teinta de violet foncé et de pourpre avant de virer au noir.


    Ils sirotaient un jus de mortave, un agrume bleu très parfumé, goûtant la douceur de l’instant. Les enfants d’Eyver étaient repartis jouer dans leurs chambres avec leurs nouveaux trésors, laissant planer un calme lénifiant.


    Tout à coup, Louis s’agita sur son fauteuil comme si le coussin posé sous ses fesses s’était soudain hérissé de piquants.


    Zec, qui connaissait son ami comme sa poche, leva les yeux au ciel et se tourna vers Eyver.


    — Je crois qu’il est temps de nous exposer ce que vous avez à nous dire, sinon Louis va exploser, ou imploser. Quoi qu’il en soit, ça ne sera pas beau à voir.


    Louis se leva d’un mouvement rapide et se mit à arpenter la terrasse.


    — Ben oui, je ne supporte pas le suspense. Même avant de voir un film, je cherche la fin sur Internet, et je commence par les dernières pages quand je lis un livre.


    Eyver éclata de rire et secoua la tête, amusé.


    — Tu ne changeras jamais, Louis, mais c’est ce qui fait ton charme, dirons-nous.


    — Si vous pouviez le dire aussi aux filles, ça m’arrangerait…


    Mais Eyver avait disparu à l’intérieur de la maison, laissant encore une fois le mystère planer. Quand il revint, il tenait une sorte d’écran souple à la main.


    — C’est un message que m’a fait parvenir Lodan. Je ne les connaissais pas, lui et son frère, avant l’effacement de notre planète, mais nous avons noué une belle amitié depuis deux ans. Leur séjour sur Terre, leurs recherches sur les tracés de Nazca, tout cela m’a passionné, et je me suis penché sur leurs résultats quand ils sont rentrés sur Chébérith. Lodan et Riguel, quant à eux, forts de ce qu’ils ont étudié au Pérou pendant des années, ont repris leurs recherches dans le désert de l’Etlal. Vous le savez, vous leur avez rendu visite au cours de votre premier séjour ici. Eh bien, ils y sont à nouveau depuis quelques semaines pour une nouvelle mission. Il semblerait qu’ils aient fait une découverte décisive là-bas.


    — Oh, ils ont trouvé la preuve que les Chébériens étaient déjà venus sur Terre ? demanda Éden en se redressant sur son siège, les yeux brillants.


    Eyver secoua la tête.


    — Je ne crois pas que ce soit de cela qu’il s’agit. Lodan est resté très vague, je pense qu’il n’aime pas l’idée que l’on puisse intercepter ses messages; il préfère s’exprimer de vive voix.


    — Ça me rappelle Léa, ronchonna Louis en se renfrognant, car il sentait déjà que la révélation n’était pas pour tout de suite.


    Mais le Chébérien l’ignora et continua en parcourant des yeux la missive de son ami.


    — Il me demande de venir le rejoindre dans l’Etlal pour me montrer quelque chose qui, je le cite, « pourrait changer les connaissances sur l’histoire de Chébérith ». Il s’agit d’un artefact déterré après une fouille dans les profondeurs du désert, sur un site qui n’avait encore jamais été exploré auparavant. Il parle d’une pierre, c’est tout.


    Louis se laissa retomber dans son fauteuil en soupirant.


    — Et alors ? Il veut quoi, qu’on aille jouer aux osselets avec lui ?


    Zec lui balança un coussin dans la figure et s’adressa à Eyver.


    — Ça a l’air passionnant, mais quel rapport avec nous ?


    — Eh bien… J’ai répondu à Lodan que je ne pouvais pas le rejoindre tout de suite parce que je vous attendais, et que, si ça vous disait, j’allais vous proposer qu’on parte en expédition dans l’Etlal. J’ai pensé que cela pourrait vous intéresser. Lodan a eu l’air enthousiaste à cette idée. Je sais que vous êtes venus ici en vacances pour vous reposer et que nous avions prévu de rester à Llumiante quelques jours avant d’aller au bord de l’océan Majilpuûr. Si nous nous rendons dans l’Etlal, il va falloir changer tous nos plans.


    S’il avait été seul, Zec se serait déjà levé pour aller chercher son sac, prêt à partir, à en apprendre plus sur cette découverte extraordinaire. Il connaissait suffisamment Lodan et Riguel pour savoir qu’ils n’étaient pas du genre à flagorner, et s’ils prétendaient avoir mis la main sur quelque chose d’exceptionnel, c’est que cela devait être vrai. Toutefois, il se força à rester impassible et croisa le regard d’Éden. Elle s’était redressée, elle aussi, les yeux brillants; ses pommettes avaient rosi. Zec connaissait ces symptômes : son amie était traversée par la même émotion et impatience que lui. Elle lui sourit, comprenant qu’ils pensaient la même chose. Quant à Louis, il avait bondi à nouveau et écarquillait les yeux, comme s’il venait de voir une apparition.


    — Mais qu’est-ce qu’on attend ? Lodan nous appelle, Lodan nous attend. On court, on vole. Enfin, je cours et vous volez !


    Eyver éclata de rire.


    — Moi qui pensais que vous préféreriez des vacances tranquilles à la plage.


    Zec se dressa à son tour, saisi d’une agitation intérieure qu’il ne pouvait contenir. Et si ce séjour dans le désert de l’Etlal était le début d’une nouvelle aventure ? Il ne savait trop pourquoi cette idée s’était incrustée dans son esprit et refusait d’en sortir, mais il voulait l’écouter et y croire.


    — Non ! Enfin, si, mais plus tard. On est là...
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